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Plus fidèle ami, elie, 'ne voulait rien faire sans lui avoir doeaandé

Savis. "-Lauzun répondit à, cette ouverture par d'humbies, revé-
rences, et par des témoignages de iceconnalissance sur l'.honneur
que la princesse lui faisait. Il lui protesta qule, par qancéié
il répondrait a la bonne op:îîio.n qu'ellc av ait (le lui. Aors ellelui parla des bruits qui couraient sur son marýigo avec M. dle
Lorraine, et sur les intentions dui roi à cet égard. Lauzun
feigniit de tout igoeet fi' tsimtplement que l'amnitié et la dé -
f'ércec du roi poui'Madlemoiselle lui feraient vouloir surî cela
ce qu'elle désirait.-Mais elle ý;'qmprc;ssa deo déclarer à Laluzuni
que, quelle que fût la volonté dul roi, eUeo était tlien décidée à
n'e pa-i s'immoler a des considérations (le grandeur et dle gloirû
qu'elle nie voulait point se marier à lun inconnu, fût-il un puissant
souverain ;quelle voulait un honnête homme qu'elle pût amr
Lauzun, Sans paraître deviner ou tendait ce discours, dlit à la
princss qu, ses: scrntinens étaient poeins de raison ; qu'ils les
approuvait, mais qu'il S'éton nait q' rneconimne elle l'étatf,
elle songeât à se mitirci.-Alers elle lui avoua qu'elle v était
détermninée tiar la quantité do lîcrýonnes qui comptaient sur soni

hienet qu i, par conséquent, souîh aitaien sta mrort .- La u ,zu n
avoua que cette considération était vraie et sérieu.d', niais que
cette affiaire était (lne telle importance, qu'il fallait qu'elle y
réfléchit mûrement; quc, dc son côté,,il y songerait avec ap-
p)lication, et qu'après il lui en dirait sou avis.

La reine soi-Lti, et ce premier entretien Fe termina là.
Ceux qui suivirent (toujours chez la reine) friront beaucoup

plus prolongés, et semblaient propres à amener uneeplcto
claire et dléfinitive. La picsefut charmée du vit' i ntérêt
que Lauzun Pal raissait prendre à sa situation, aux peine.., aux
ennuis qui cii étaient la conséquence. Elle lui demanda de
vouloir bien la conseiller, et promit de 'le se gouverner que par
ses avis. Déposant alors cet air fr'oid et compassé qu'il avait
toujours en sa pîrésence, il lui dit avec unt sourire qui l'nhat
Il Je dois donc être bien glorioax d'être le chef de votre conseil,
et vous allez nie donner bonine opinion de moi."-Avec chaleur
elle répliqua que l'opinion qu'elle avait de lui ne pouvait être
meilleure, et elle se disposait à continuer de maniére à tie plus
lui laisser aucun doute sur la nature do ses sentiments, lorsque
Lauzun, lui faisant une grande révérence, et reprenant son grandî
air de respect, arrêta l'illusion dle son cSeur, et la contraigit à
se contenter de l'invitation qu'elle lui fit (le s'expliquer sur le
conseil qu'il avait à lui donnier.

Lauzun approuva entiérement, les motifs qui fe.- aienit désirer à
la pîrincesse (le Se marier ; 100.i3 la cseliii 1îaiaiý-ait njiiobe
puisqu'il n'y avait pcr.xmoiie sýur qui elle pouvait etele yeu.
"Cependant, je' ne puis (liconv( rîir que vous n'ayez raison, dit-il,

(le sortir (le l'état pénilube oit vous vous trouvez,, do iîeuîscr qu'on
v ous Souhaite la mort : sans cela qu'aturiez-vous à désirer? Les
grandleurs, les bien.is vo1î,, în1anqv-ent-ils ? Vous étes- estînliée, ho-
norée par votre vertu, svotre mérite et voire qualité ;clest, à mon
sens, lun étatUben graIede vous devoir la considération que l'on
a pour vous. Le roi vous traite bien, il vous aime ;je vois qu'il
se plaît avec vous :u'v~zvu à souhaiter ? Si vous, aviez été
reine ou imipératrice danîs un paval étranger, vouis vous seriez en-
nuyé à la mort. Ces conditions ont peu d'élévation au-dessus de
la vûtre. Il y a beaucoupi do peine à étudier l'humeur de l'hommre
et du res-te de.s gens avec qui l'on doit vivre, et je ne Conçois pas
dle plaisir qui puisse c

Mademoiselle convint de la justesse de ces réflexions ; mais sielle chîoisissait pouir époux un parfait honnête homme, si elle sui-
sait la pente de son coeur, qui la portait à ne jamais se Sé parer (lu

rui, le roi ne0 seraitil lias satisfaýit q'lefût la cau:se de l'élévaotion
d'un dle SeS s;je-, qni'0&le lii don-at (le hieiî polir l'employer à
soo serv ice ?-'- Oui, dit Lau7un, outre le pli rd'alý-*f é; levé uin
homme à un d-gré a ddeu, ] tout ce qu'i;l y a (le sovruscri
Europeo s aureluii di, la ccrthî,le qu'il xcii, ea ýaur-ait gré
et qu'il vous aillerait plus, que, Fa vie, et î;rd-nle tout, vous ne
quiteriez pas le i*oi. M'ais cc soit là Jc' s Cliîàlean:x ea Eren.
La i1hiculté est de trouver cet homme, donit la Iii i c lesi-
cliinatîni, le mérite et la vertu sina."zgranids pour ré pondre à
tfont ce que Xoiii, auriez fait peur lui ; ci veus avez dû vouts c, a-

aulnerc. liair tout ce que je s uis ai (lit,(l c'éatl l0:
9ibl!a,~ Ceh st tr-ès possible, d:t la ~> :ecr a l1 crant et cr

le regardant d'un air passionné. î uIiSqie s soj tie s uic t pas
Contre le proJet, niais regardent l'indiv idu : je verrais a (n trousl er
un qlui eût toute.: les qutiiiés que voiss llo qu'il ait.'-Ia
reine sortit en cet m, faut dle ,,on. cratoire ilu¶r î:niîasit duré
doux hu et il sec serait encore lîrolor-pé ý-al.2 la ciatu lice
(lui y mi~t fi.

Madenioiselle était Fatisfid'te d'asý oi cette fcré*-. à e~iqe
ses îoîieitions à Lauan, (le miiaîère à ce qu il lie 1Àtsy lué-
prendrb e (it iuoîs cile le croyait. Pourtant lors.ýqu'elle s'ajîer.çut

(ioLauzuiiî., qu'elle voyait alors touts les j( ers, ne ernit pas (le
lui-nmème la trouve.,, miais qu'elle était olîjl:gée dl'aller vers lui Four
liii parier', elle lilaqu'elle s'était trempée, qu'elle nu'avait I-a,
été assez explicite, et toutes Ecs anxiétés reecommencèrent-
Elle rechercha un nouvel enitretienu, (t éjîrc-usa unie vive peine
d'enitendre dire à 1,uuzun qu'il liii conseillait de pclsJenu er &u
inariago ; que pîour elle ce parti entraimýait ticp mde dégeéls, (lu
d ifficultés ;qu'il se regardait comme indligne (le Pihonneur qu'elle
lui avait fait rie Fe eounfer cri liii, s'il ne lui (lisait pas que ce qui
était le mieux pouir elle secrait (le rester dans l'état où elle était.

Longtemps Lauzun désola la princesse îmar cette artifucicumec
conuduite : il lui démontrait la nécessité do prendre un parti, et
la difficulté d'en p~renîdre un ; l'iipiosihilité, pour son bounheur,
(le rester dans la situation où elle était, et les graves inconv énients
d'un mariage. Il Lors même, lui disait-il, qu'elle aurait trouvé
qului'un (lui réunit tolites les qualités propres à lui pîlaire (lui
purrait lui répondre qu'il n'nurait pas (les défats qu'elle n'au-
rait pas connus et qui feraient son malheur V" Ces réflexions si
sages ne fahisaient qu'accroître l'estime de la princess lieur Latizun
et, la confiance qu'elle avait en lui, et au lieu d'ébranler la r'ésolu-
tioui qu'elle avalit puisec, elles la rendlaient plus irriFatiente (le la
iiiettre à exécution. Ces longs entretiens, polir elle si délicieux,
atti>aieiît le fecu (le -a passion, et rendaient (le jour en jour plus
violents, péniibles les combats intérieurs qu'elle était obligée de Fc
liv rer à elle-mnême.

Cepsendant Lauzun, dans, ces entretienis, quuaîid la princesse lui
parlait (le celui qu'elle avait choisi pour' époux et lui en faisait
l'élogeC, paraissait ne pas se douter qu'il pût étie question (le lui, et
ses olraiisfaisaient toujours allusion sanis le nomnmer à celui
8-u1,01 le bruit public donnait la main de Mademoiselle. Tantôt
c'étauit le Comte de Saint-Paul, out Muniieur, ou le duc dc Lorraine,
ou quelque souverain.

Madeoiseleconvaincue que la modestie (le Lauzun ne lui per-
metitait pas de croire que c'était bien lui qu'elle aimait, que c'était
bien lui qu'elle voulait épouser, résolut de le lui déclarer, puisque
ni ses, discours, ni ses regards, n'avaient pu le lui faire deviner-
Elle lui dit un jour.: IlJe veux abîsolument vous nommer celui que
j'ai choisi Pouir êpoux."-.u' Vous me faites trembler, répondit-
il ; si par caprice je n'provi pas votre goût, vous ne voudrez
plus me voir ; je suis trop intéressé à conserver l'honneur de vos
bonnes grâces, Pour écouter une confidence qui me mettrait au


